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A La Haye, ® Août: 


7: rsoadé de la nécessité de ménager au duché de 


WRbourg, sous le point de vue commercial et indus- 


en des voies de communication faciles et rapides vers 
‚Provinces prussiennes, le gouvernement présenta, 








KP SRS la session. dernière, aux Etata-Généraux, un pro- 
$Pde loi ayant piet but dear” des comgrnivations 
h Hevaient contöurir à lä prospérité de ce daché. 
Me proposition de la part du gouvernement té- 
Biilgnait assez de ses bonnes et salutaires intentions, 
dette province y avait applaudi, parce qu'elle avait 
vie dans ce projet de loi un gage de prospérité commer- 
Ale et industrielle pour ses habitans. N'écoutant àleur 
F'que des intérèts d'un ordre supérieur, les Etats- 
Éraux élevêrent contre ce projet quelques obser- 
légitimées par l'inopportunité des circonstan- 
08 actuelles et les besoins du trésor public. Du moment 
WU it'eht connaissance de l'opposition que l'examen de 
Ce projet de loi avait rencontrée dans les sections de la 
conde Chambre, le gouvernerent,. dans sa prudente 
Sollicitude, crut ne pas devoir le livrer aux chancés 
Une discussion publique, et par une missive de S. Exc. 
le ministre de l'intérieur, en date du 27 juin dernier, il 
Mfornaa.les Etats-Généraux du retrait de sa proposi- 
A, se réservant de la soumettre aux dêlibérations de 
la Chambre dans une prochaine session. 
_ Le Journal du Limbourg, dans l'outrecuidance d'un 
_Zèle maladroit, aveuglé par cet esprit de vertige et 
“ Ëerreur dont,il est frappé. depuis quelque temps, se 
„Jette odrmmme ún étourneau, au risque de se briser les 
Alles’, au travers de toutes les questions qu'il ne com- 
“end pas et qu'il n'a pas même pris la peine d’'exami- 
Bte A propos du retrait du projet de loi pour un che- 
Hin de fer de Maestricht à la Prusse, ne pouvant cette 
Ols s'en prendre au gouvernement dont-la munificence 
Avait voulu doter le duché d'une grande voie de com- 
unication, le Journal du Limbourg lance aujour- 
d'hui, ev abrupto, une diatribe violente contre les 











États-Généraux. Ce projet, dit-il, appuyé de la sanc- | 


bion de tous les hommes éelairés et impartiaua , non- 
Seulement du-Limbourg mais de toute.la IN: éerlande, 
SO0utenu par le ministère lui-même qui en avait senti 
Ù Urgence et compris la portée, doit rentrer dans les 
C@rtons ministériels et reculer devant le mauvais vou- 
Ar des Chambres. Les Chambres cependant, quel- 
‚Wes jours auparavant, avaient voté la construction 
dun chemin de fer dans l'íle de Java. 
5 Halte-là, MM.du Journal du Limbourg ‚votre mauvai- 
%foi est par trop insigne! Dans quelle séance publique 
Oe Etats-Généraux a-t-on jamais examiné, discuté la 
°Ònstruction d'un chemin de fer dans l'ile de Java? A. 
®mbien de boules blanches ce projet de loi a-t-il été 


FEUILLETON. 
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ee L'Assignat. (1) 
se fin ‚ horizon de ee beau pays de France s’éclaircit ! l'épée des batailles 
5 tangen en sceptre dans la main d’un audacieux génie. Une grande nation, 
abt re par la terreur , s'óveilla au cri de la victoire. L'aigle impériale s°y 
\ ln triomphante au milieu d'une auréole de gloire , de nuage d'or et de 
 £ isd »8i compact , si puissant , sì gigantesque , qu’il étouffa en un seal jour 
 Uhydre des discordes civiles et lange de la liberté. 
t Cques Riault, monté sur son siége, roulait pour tout le monde par beaux 
ee tAUvais temps, tandis que le conquérant favori de Mars monta sur les trô- 
Er de France et d'Italie. Sa petite Marguerite grandissait à côté de lui, le con- 
“nt de ses chagrins passés, lui faisant de la soupe, raccommodant son 
SU carrick et devenant une assez jolie fille pour un cocher de fiacre. Jean 
ESLon, devenu maître sellier du 6e hussards, et l'un des gros bonnets fourrés 
4 yepize, voulpt même en. faire sa femme, pendant une halte à Paris, alors 
geile n’avait que seize ans. Mais „quelque brillante que lui parût cette al- 
Se „quelque proteefion-qu’elle lui assurât , puisque son ancien caraarade 
Met le faire entrer dans les écuries d'un maréchal duc qu’il avait connu 
Er Urier, Pexcellent père s’opposa à ce mariage, ayant reconnu que son ami 
> En faisant fortune, était devenu joueur et ivrogne, qualités qui rendent 
Pheur d'un ménage fort incertain. 
Pguerite Riault resta fille et son vertueux père cocher de fiacre. Il est 
de dire que la jeune ouvrière n’avait pas le moindre penchant pour Pex- 
gens ant de fourreaux de sabre, dont les moustaches naires et le visage bour- 
06 lui répugnaient, ce qui rendif, son saorifice mains oruel. 
ktofois,le modeste et pénible métier du pauvre homme dout nous rappor- 
don “iographie, n’était guêre de nature à lenrichir, Chaque jour amenait 
arrie An, voilà tout, Ce pain même devenait de plusen plusdur; car l'âge 
Vait pen à peu, et avec lui les infirmités. Jacques avait toujours plus de 


















NE “rage que de forces, il roulait toujours, tantôt aur le verglas, tantôt dans la: 


k B ete arurnat de La Haye d'hier. 


adopté? Vous devez avoir un recneil de procès-verbaux 
des séances de la Chambre fait tout exprès pour vous. 
| Quant à nous, qui n'avangons les faits qu'à bon escient, 


nous vous renverrons à notre numéro du 6.juin der- 
nier, et vous y verrez que ce prétenda projet de loi pour 
{la construction d'un chemin de fer dans I'1le de Java, 


| -waldaarns doute bams--diseerssion AE ronnie par les: 


| deux Chambres, est simplement uy TÉROYAL, 
en date du 28 mai, qui autorise l'établiësement d'une 
route ferrée pour transport des produits et marchan- 
| dises de Samarang à Kedoe, par forme d'entreprise par- 
ticulière, au risque et péril des entrepreneurs, sans 
aucune garantie quelconque de la part du roi pour la 
rente du capital, et seulement moyennant quelques 
droits protecteurs. 
__Voilà bien la tactique de ces messieurs de T'opposi- 
tion! Tout embrouiller; tout confondre; tout dénatu- 
| rer; parler de tout sans examen, sans rêflexion; jeter à 
; tort et à travers des inquiétudes, des méfiances parmi 
les populations; chercher À désaffectionner auprès d'el- 
‚ les les pouvoirs de l'état, et puis,-aprés cela, se poser en 
_publicistes éclairés, en profonds. législateurs; en réfor- 
‘ mateurs habiles! Heureusement, le public rit des nom- 
‚ breuses bévues de ces messieurs, et son bon sens sait ap- 
! précier à leur juste valeur leurs déclamations erronées. 
Hier, on a célébré de la manière accoutumée en cette rósi- 
' dence le 14° anniversaire de naissance de S/ Á. R, la princesse 
Wilhelmine-Frêdérique- Álexandrine- Anne-Louise, fille de 
LL. AA. RR. le prince et la princesse Frédéric des Pays-Bas. 


en ne 


Le Staats-Courant publie aujourd'hui les deux do- 


ecumens suivans: … … Be Se 
« Le ministre des finances-informe le public que, conformé-. 
{ ment à la loi du 8 juillet 1842, Staatsblad n° 18, relative au 
remboursement, au ler octobre 1842, d'un capital de 500,000 
florins d'ebligations, à l'intérêt de 41 pCt., créé par la loi du 
27 décembre 1822, Staatsblad ne 59, le tirage des numéros à 
rembourser se fera par séries de div mille florins et aura lieu 
mercredi, le 2 août 1842, à midi, au local du ministère des 
finances, rue Spinhuissteeg à Amsterdam, publiquement et par 
le ministêre du payeur général de la dette nationale et. de l'a- 
gent du département des finances, 

«Les nuraéros des obligations sorties par letirage seront pu- 
bliés immédiatement et le payeur général susmentionné M. J. 
Fraser à Amsterdam vaquera au remboursement à partir du ler 
octobre prochain et, après cette époquê, il ne sera plus payé 
d'intérêt sur les obligations sorties. °° 

»La Haye , le 3 août 1842. 

» Le ministre des finances, 
» Signé, Rocnussen. » 

»Le ministre des finances, autorisé par la loi du 8 juillet 
1842, Staatsblad n° 18, à employer un capital de 300,000 fl., 
à l'amortissement d'obligations de l'ancien Syndicat d’ Amor- 
tissement à l'intérêt annuel de 3 4 0/,, invite les détenteurs de 
ces obligations, qui désireraient les céder à l'état, à faire leur 
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poussière, pensant à sa gentille Marguerite, son-bonheur, son amour, sa vie, et 
répétant son refrain habitnel : Il faut que ga marche. 

Cela marcha encore quelques années, après lesquelles l'oreille du bon- 
homme devenant plus dure, sa vue plus fainle , éé main moins ferme , il fallut 
enrayer tout-ä-fait , si bien que ga ne marcha plus du tout. : 
__I’honnête Riault pleura en prenant congé Bemsiut de ses pacifiques che- 
vaux et de son vieuz numéro 104, songeant avét afiction qu’il n'était plus 

t bon àrien, et qu'il allait désormais rester à la charge desa fille. ĳ 

Gelle-ci, digne de son père par les bong sentilfiens et l'abnégation , se ré- 

signa; elle poussa Paiguilte plus activemént qde jamais, entreprit quelques 
Í petits travaux de broderie, et fit tant de festons et de points à jour que le 
£ vieux cocher avait encore de la soupe grasse déùx fois par semaine. 
Elle repoussa même les offres séduisanted d'àn vitrier décorateur qui la 
recherchait pour le bon motifet voulait la faire vitriëre,parce qu'elle lui jugea 
le coeur sec, et qu’il parlait de trouver une petite place de concierge au bon- 
homme avant leur mariage. Marguerite travailla, elle oublia le vitrier, et son 
père he fut pas réduit au sot esclavage de garder une porte, . 
_ Les années ze suivirent encore, Jacques Riault fit une maladie aiguë qui 
faillit Pemporter. Mime Carré, la matelassière,prétendit que c'était une fluxton 
de poitrine; Mme Langlois, la portière, soutint que c'était une plurésie. Un 
médecin qu’on se décida à appeler declara que là santé du malade était alté- 
rée par de longues fatigues et par un fond de chagrin concentré. 

En effet, le pêre de Marguerite, sans en rien laisser paraître , s’affligeait de 
voir sa fille, si laborieuse , sì héroïque, travailler tant pour lui seul, obligée 
même de renoncer à toute espèce d’ tablissement à cause de lui. La marier à 
un bonnête homme, se voir des petits-enfans, eût éié pour lui le suprême 
bonheur. Mais il fallait renoncer à cette douce joie; la bonne et sage Mar- 
guerite arrivait à l'âge où l'on est encore mariable, mais où l’on n'est plus 
une jeune fille. Cela désolait le pauvre cocher'retraité qûi s'accusait én petto 
de faire le malheur de sa chère'fille. — Passe, biieere pour se marier, quand 
on n’a que ses vertus ef son aiguille pour patrjmaine, se digait-il dans ses ré- 
‘flexions amères; mais apparter pour dot à ua mari un vienx père souffrant et 
cacachymé, voilà de quoi rebuter leapîts intrépides épouseurs. Ces tristes 
pensées assiégèrent tant le cerveau peu robuste du vieillard , qu’il en tomba 
malade, et que son état, comme nous l’avons dit, ne fut pas aans danger. 

Marguerite fit face.à tout , elle soigna et veilla son père , tout en travaillant 
avec ùne nouvelle ardeur. Malheuredsement , l’augmentation des dépenses 

e nécessitaient les visites de médecin et les médicamens , arrivaient avec 
a diminutton sensible des recettes. ’ Rn 
La France était euvahie ; nos amis les ennemis , quoique battus sur tous les 
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| ik ue la courmgeuse Marguerite ne tombât malade elle-m 





BURRAUX A LAHAYE. 
Petit Marché-auz-Herbes ‚N° 370. 


PRIX DES INSERTIONS. 


fes 5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 


1 compris et 10 cts. par ligne en-ens. 


déelaratiou à ce sujet, mercredi , le 31 août prochain , depuis 
10 heures du matin jusqu'à une heure de relevée , au bureau 
de l'agent du ministòre des finances rue Spinhwissteeg à Am- 
sterdam. Ges déclarations se feront par billets cachetés et si- 
gnês, mentionnant le chiffre des obligations et le prix auquel on 
voudra les céder au gouvernement, soit au comptant, soit 
au 30 septembre de la présente aanée ; les offres, lorsqu'ellex 

ent de prix, devront être faites par billets distincts et 
séparés. Ek 
7Ces billets’ seront revêtus: d'an numéro d'ordre qui sera 
remis à ceux qui les prósentent. Ils seront ouverts, à une heu= 
re et demie, par. agent du ministère des finances.et par le 
payeur-gênéral de la dette nationale, pardevant le.ministre lui 
même ou son dèléguê spécial, et en présence des détentears 
s'ils le dèsirent ; on en fera connaître le contenu avec mention 
des numéros de chaque billet, mais en tenant secrets les noms 
des signataires et le chiffre de leurs offres. î 
» Avant ouverture des billets, il sera arrêté de la part du 
ministre des finances, dans un billet cacheté, le martmum du 
prix auquel on admettra les obligations dont il s’agit; on ne fera 

connaître le contenu de ce billet que dans le seul cas où il n'y 
aurait pas de souscriptions au prix stipulé dans ce billet ou au- 
dessous. On admettra les offres, à commencer par les moins éle- 
vóes et ainsi progressivement jusqu'à concurrence du capital de 
300,000 florins ou du maaimum susmentionné. En cas de parité 
entre deux ou ûn plus grand nombred’offres, elles seront accep- 
tées en proportion de lear chiffre et jusqu'à la concurrence de 
la somme nécessaire ou de ce qui-manquera pour la compléter. 

»Ensnite, an informera immédiatement les souscripteurs, le 
cas échéant, de l'acceptation de leurs offres et-du montant qui 
leur aura été assigné. 

…_» Le paiement se fera au bureau du payeur gênèral de la dette 
nationale, suivant les usages de la Bourse contre la délivrance 
des pièces, le lendemain de la demande en remboursement, avec 
addition de l'intérêt avant la déclaration et d'un huitième pour 
cent de courtage. 

»La Haye, le 4 août 1842. 
» Le mingstre susmentwonnd, 
» Signe, RocHussen. » 


_—_ mn 


_ On ápprend que M. H. A. Bake a ètò nommé ingénieur=mé- - 
canicien, chargé du matériel des moyens de transport de la 
voie ferrée rhénane. (Dagblad van 's Gravenhage.) 








_ La nouvelle annoncée avec tant de confiùnce par le Bombay 
Times que Lord Ellenberough, le nouveau, gouverneur des 
Indes, aurait }’ intention de rappeler les troupes britanniques de 
l'Afghanistan, est révoquée en doute par d'autres journaux 
des Indes. Le noble lord aurait même témoigné de l'indigna- 
tion pour les sentimens qu'on lui prête à ce sujet. 





Notre correspondant de Paris, qui est ordinairement très- 
bien informé, nous mande les détails suivans au-sujet de la loi 
sur la régente dont le projet sera présenté, ces jours-cì, aux 
Chambres. - En 

1e La majorité du roi sera comptée commencer lorsqu'il aura 
18 ans accomplis. 

2e Suivant l'ordre de primogéniture, l'ainé des agrats, qui 
aura 21 ans, exercera la régence jusqu’à la'majorité da roi. 

_3° Le régent aura les mêmes droits souverains que le roi et 
sa personne sera inviolable comme celle du monarque. 

je La surveillance, l'êducation et la tutelle du roi mineur 
et de son frère seront confiëes à leur mère, la duchesse d’ Orléans. 

(Nederlandsch Nieuwsblad.) 
ttr | 


points , s’avancaient vers la capitale ; on était en mars 1814. Le commerce , 
effrayé , fermait déja ses boutiques et cachait son argenterie dans les caves ; 
celut de la broderie avait été un des premiers a plier bagage; Mile Riault se 
trouva bientôt tout-à-fait sans ouvrage. 

Le malheureux Jacques s’affecta doublement, et des maux de sa patrie et 
des douleurs de sa fille ; son état, loin de s’améliorer, empira, et peu s'gn fal- 


e a 

Dans cette affreuse détresse, Jacques Riault ne voulant pas, comme il le 
disait, boire la dernière goutte du sang de sa fille, se fit transporter à l’hospi- 
ce Saint-Louis, malgré les larmes et les prières de Marguerite pour le retenir. 

Il y entra Îe 8 mai, le jour mêmeoù S.M. Louis XVII faisait son entrée 
triomphante dans sa bonne ville de Paris, en calèche découverte. 

Tout se ressentait de cette grande commotion de PEurope entière réunis- 
sant toutes ses forces contre la France épuisée; tout, jusqu'à l'asile du mal 
heur et de la souffrance; car les hôpitaux regorgeaient de malades et de bles- 
sés ; les infirmiers ne suffisaient pas au nombre des moribonds entassés les uns 
sur les autres, L'administration, renouvelée, n'exergait aucune surveillance 
directe. Du plus grand jusqu’au plus petit, depuis le chirurgien-en-chef jus- 
qu’au balayeur de salle, chacun songeait à soi, à conserver ou à améliorer sa 
position,et lintrigue avait trop à faire pour qu’on soccupât de philanthropie. 

Les malades mouraient comme des mouches, souvent faute de soins: — 
Tant mieux! disaient ingénuement les employés subalternes; bon débarrasl 
mais les lits, encore chauds, étaient aussitôt occupés qu’abandonnés,. cas; def 
privations et la misère faisaient autant de victimes qu'en avait pu, fat 
non. Bn eri 

Un autre abus ignoble, particulier à cette époque;, et antik 
signaler ici, parce que j’ose espérer qu’ila dispgru avéc 208 ais 
modernes, c'était l'infâme rapacité des garcora. de eitje óf 
misérables n’avaient pas honte d’imposer aussi Find 
pour qu’on vous donnât du bouillon ta pét foeias 
vous renouvelât votre tisane, la. Arad be 
bain gen vous y grelotiez. Pfus'd’ 
la soif peut-être , parce qu'il ste pede 

Ils’en fallait de tout qu’ Îè 
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x dlcambé à la faim , à 
KE &'póur-boire oblige. 
gk 5 $ et perclus fût en me- 
Par ces miessieygrs; aussi le négli- 
dhe' cynicue. Sa fille venait le visiter et 
ALE bev glissé une fois, en cachette, une 
“Ék sous la main de monsieur Pinfrmier, en lui re- 
‘coriimanditrt 16 File aux yéux, d'avoir bien soin de son vieux pêre; mais 
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On lit dans le journal La France : 


« M. le duede Bordeaux est parti, le 16 juillet, pour les eaux 
de Toeplitz. La santé de monseigneur est parfaite. S. A. R. sera 
de retour ici le 10 août. 

» La nouvelle del’ événement du 13 juillet est arrivée à Kirch- 
berg le 18, par une estafette envoyée de Vienne. 

» La royale famille a plaint la douleurde la famille d’ Orléans. 
» Le lendemain, une niesse a été cólébrée pour lereposde Ï'á-. 
me du prince défunt. 





» À cette messe funébre, au moment de la communion, On a} ce mois „deux bateaux à vapeur-royaux; le Lilybée etle Pelore, | 
vu s'avancer au pied de l'autel, et prendre pláèe à la sainte ta- : 


ble, l'auguste héritier de Charles X, la fille de Louis XVI, et la : 


fille de Mgr. le duc de Berry !!! » 





Une lettre de Rio-Janéiro, à la date du 20 mai, : 


porte : 

« Le gouvernement a déjà fait des préparatifs pour recevoir 
de la manière la plas soletnelle S. A. R. le prince Adalbert de 
Prusse. L'empereur a désigné un certain nombte de personnes, 
qui, dès quele bâtiment où se trouve l'auguste voyageur entre- 
ra dans le port, se rendront à bord pour complimeriter S. A. R., 
au nom de l'empereur. Le ministre de la marine est chargé 
-d’annoncer imimnédiatement l'arrivée du vaisseau, afin que les 
-équipages que met l'empereur à la disposition de son hôte, 
püissent se rendre au lieu du débàrquement. » 





L' Univers Religieus annonce que le conseil municipal de 
Paris aurait résolu de livrer aux -protestans l'église de 1’ As- 
‘somption, dès que les catholiques serent tout-à-fait installés à 
la Madeleine. 





EXTERIEUR. 


TURQUIE. — Consrasrimorre, 17 juillet, S. Exc. sir Strat- 
ford-Canning, ambassadeur d'Angleterre, a eu mardi passé 
‘une assez longue conférence secrète avec S. Exc. Sarim Effendi, 

‘ministre des affaires étrangères, à la maison de campagne de 
ee dernier. On croit généralement que cette entrevue avait trait 
aux questions relatives à la Syrie età la Grèce. 


— Le même jour, le chargé-d’affaires de Perse s'est rendu 
chez M. Titow, représentant de Russie, avec lequel il a eu un 
long entretien. Ene 


— S$. Exc. M. le baron de Stürmer, interùonce d’ Autriche, 
‘ayant obtenu de sa cour lecongé qu'il demandaitdepuisquelque 
temps pour motifs de santé, se dispose à partir pour Vienne le 
ler septembre prochain. Il sera remplacé pendant son absence 
par M. Ed. de Kleizl, premier secrétaire de l’internonciäture, 
qui a recu à cet effet le titre de chargé-d’affaires. 


—S. A. R. le prince Frédéric de Hesse-Casselest arrivé inco- 
gnito, le 14, sur le paquebot du gouvernement francais le Sésos- 
érss. 

— Rien denouvean en politique. Ledifférend survenu entre la 
Turquie et la Perse continue à préeccuper le public; le gouver- 
nement turc a cru devoir prendre des mesures de prêcaution 
qù'exigeait la gravité de la girconstance. En consèquence 6 ba- 
taillons de troupes régulières dont trois de la Garde Impériale 
commandés par leFérik Réchid Pacha et trois escadrons du ré- 
dif ont été dirigés sur le Diarbékir, avec du matériel et desimu- 
nitions, afin de renforcer les garnisons des frontières qui doî- 
vent être préparées-à toutes éventualités possibles. Au reste, la 
question en est toujours au même point et continue à présenter 
le même caractète de gravité. Est-il toutefois vraisemblable, 
possible, queladiplematie ne s’interpose pas pour prévenir une 
collision entre les deux pays? Abandonnera-t-elle à la Turquie 
le soin de rappeler au Shah de Perse les anciennes défaités que 


Tui ont fait éprouver les armes ottomanes et de réprimer par des | 


justes représailles l'ardeur guerrière et l'audacieuse aggression 
du gouvernement de Téheran ? A coup sûr nous ne le pensons 
ae ; la Porte n'en sera pas rêduite à se faire justice elle-même. 
ans tous les cas, pour que l'intervention de la diplomatie soit 
efficace, il faut avant tout qu'elle soit assez équitable pour faire 
donner à la Turquie une réparation con venable, car la Turquie 
a le droit d'élever dejustes prêtentions à la suite de la viola- 
tion de son territoire et des menaces plus ridicules , il est vrai, 
que blessantes,dont le gouvernement de Sa Hautesse vient d'être 
Yobjet de la part du Shah. 


La question grecque n'a pas fait de progrès; nous avons ce- 
pendant à signaler la reprise des négociations. La Sublime-Porte 
cette largesse n’aygat pas eu de récidive, on l'avait regardée comme non 
avenùe. he de 

Jacques Riault ne s'en trouva pas rriieux, aú côntrâire ; peut-être apécülait- 
on sur son dépérissement même, qui, remárqúé par sa fille, pouvait stimuler 
sa générosité. L'infortuné souffrait beaucoup, il trouvait que c’était mourir 
deux fois que d'être ainsi maltraité aux frais de la charité publique ; mais il se 
gardait bien de proférer la moindre plainte devánt son enfant, dans la crainte 
de lui déchirer le coeur. 

Il résulta de tous ces ennuis , de ces chagrins continuels , des combats in- 
térieùrs que le pauvre Jacqites sé livrait à lui-même , qu’il fut atteint d'une 
fèvre ardente compliquée d'un délire permanent, avec des transports au 
cerveâu. 

Dans ses accès de fureur où d’abattement , il débitait souvent de longues 
phrases qui ressemblaient à des rêves fantastigues.. Le roi Louis XVI, la 
‘tachesse za fille , toute la famille royale , nouvellement débarquée , se trou- 
wifient mèlés dans cs récits incohérens avec les noms de quelques cochers ou 
lotéure dè voitures ses anciens amis. — Oui, disait-il , la veuve Jumel est 
une brâve femme, elle ne sait pas ce que c'est que d'ôter le pain de Ja main 
à un malheureux. Le gros Rada est un ladre et ún contrebandier , il tondrait 
un ceuf, plutôt que de vous accorder un quart de journée ; et son vaurien de 
fils Tui mangera toat. Mais si je voulais, moi , ajoutait le malade d'un ton ' 
comme inspiré , je sefáis riche, je boìraìs de meilleur bouillon que celui de 
Phôpital , je marierais ma fille, je serais heùreux… et je n’aurais presque rien 
à faire pour cela. je n'aurais pla allér troûver le roi. je lui dirais: Sire, je 
suis Jacques Riault,— oui bien'augsi' so âltesse royale , que j'ai vue toute 
petite, en lui portant seulement an petit carré de papier qui est là dans mon 
portefeuille de cuir avec mon livret… Oui, ui, si j’en réchappe , j’irai’, je 
te feraî pour ma chêre Marguerite. Jedirai à la princesse : — Madame, j'ai 
été blessé à la cuisse le 10 août , voilà un malheureuz asöigudt de dix livres , 
je le garde sur ioi depuis plus de vingt ans, il ne m'a jamais quitté ; il vous 
appertient, madame , je ne peux plus le garder. Ilya des tgches de sang sur 
cet assignat… ce sang c'est celui du roi votre père. ON 

Les malades des lits voisins de celui du vieux cocher se plaignaïent de ce 
qu’il rêvait tout haut et les empêchait de dormir; d'autres riaient de. pitié en 
enteùdant ses billevesées, et personne au bout du compte n’avait lair de 
prêter une attentfon sérieuse à ses récitsamphigouriques. oe & 

Enfin, soit que les remèdes triomphassent du mal, soit que le malade fût 
plus fort que les remêdes, au bout de quelques semaines le pauvre fiévreux 
se trouva hors de danger. Il avait cru remarquer des soins plus assidus, de la 
Complaisance même chez linfirmier dans le département duquel il était 


Jverne les différens points de ce grave litige. 
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a reïnis, ces jours derniers, au ministre grec, une Note qui con- 


(Echode P Orient.) 


“_—cNousavons des lettres d'Erzeroum, en date du 9 de ce mois, 
]-qui nous apprennent un fait important. Mahmoud Khan le chef 
des Kourdes, population guerrière et considérable, s'est pro- 


ai en pet En oe (Adem) 
ITALIE. —& Naerzs), 2Újuiltet. “Bans lä nuit du 18 au 19de 
se sont heurtés fortement vers une heure du matin par le plus 
{ beau clair de lune. Le choc a été très violent. Le Pelore a été 
considérablement endommagé. Chacun des deux bateaux avait 
| 30 à 40 passagers à bord. Le Lilybee, qui avait le moins souffert 
J'du choe, remorqua son malheureux compagnon, et alla à la re- 


Jcherche de Yescadre napolitaine , devant laquelle il avait passé 


quelques heures auparavant, et que commandait leroi lui- 
% même ; le Lilybée atteignit l'escadre royale vers deux heures de 
\l'après-midi,Leroi se rendit tout de suiteà bord desdeux bateaux 
à vapeur et invita tous les passagers sans distinction de rang à 
{ monter dans sa frégate ; la plupart s'empressèrent de se rendre 
[à cette invitation , et particulièrement ceux qui avaient le plus 
| souffert de la rencontre des deux bateaux ; les soins le plus em- 
| pressês leuf furent adrainistrés. Le roi mit àla disposition des 
j autres passagers un dés bäteaux à vapeur de son escadre. Toutes 
les personnes, qui se trouvaient à bord du Lilybée et du Pélore 
ne peuvent donner assez d'êloges à la conduite généreuse et 
pleine d’humanité qu’a déployée à cette occasion le monarque 
napolitain. ok 

Avant-hier , nous avons recu la nouvelle de la mort du duc 
d'Orléans, Dans la consternation générale qu’a causée ceterri- 
ble malheur , on attend avec impatience des détails ultérieurs. 


Parenar, 18 juillet, La famille royale est repartie hier pour 
Naples. Le roi, pendant le séjour qu'il a fait dans l'ile, n'a ac- 
cordé aucune audience ; un grand nombre de personnes, qui 
étatent venues ici pour lui présenter leurs demandes, n'ont pas 
été admises auprès de S. M. Les fêtes ont été des plus brillautes. 

Une tentative d'assassinat a eu lieuces jours derniers sur la 
personned’un négocient prussien établi en cette ville; heureu- 
sement il en a été quitte pour une bléssure. L'assassin ‘est par- 


venu à prendre la fuie. 
se [lt 


ANGLETERRE. '— Lotpnres, 3 août. La communication 
suivante ayant pour objet les nouveaux droits dont on voudrait 
frapper les marchandises anglaises, à l'étranger, a été envoyée 
par sir Robert Peel, à M. J. D. Luccock, en réponse à un Mé- 
moire des négocians et manufacturiers de Leeds: 

Whitehall, le 25 juillet 1842. 

» Monsieur, j'ai honneur d’'accuser réception de votre let- 
tre du 23 de ce mois, à la quelle se trouve joint un Mémoire des 
négocians et des manufacturiers de Leeds, reclamant mon in- 
tercession pour empêcher que le Zollverein n’impose des droits 
élevés ainsi qu'il en a le projet. J'ai eu plusieurs entrevues avec 
le ministre de Prusse près de cette cour‚ au sujet de l'affaire 
dont s’oecupe ce Mémoire, et qui a été le sujet de communica- 
tions entre le secrétaire d’état pour les affaires étrangères et le 
„représentant de S. M. près des cours de 1’ Allemagne. Toutefois 
je transmettrai ce Mémoire à lord Aberdeen, et je confèrerai 
avec lui àcesujet. RE: 

» Je suis, etc. 

Ropznr Pez. » 
»A. M. J.D. Lueceock, à Leeds, 


— La séance du 29 juillet, à la'Chambre des Communes, s'est 
terminée d'une fagon peu parlementaire : Une allocation de 
217,951 livres sterl. ayant êté demandée pour l'entretien des 
troupesde terre en Chine, M. Hume invite le gouvernement à 
commnuniquer à la Chambre des tableaux sur l'état de la marine. 

Sir C. Napier: Le préopinant n'entend rien à la marine, Il 
demande sans cesse des tableaux qui n'ont pas le sens commun. 

M. Hume: L'honorable préopinant est assurément plus fou 
que moi, ila toujours‘ &ppuyé les motions que j'ai faites pour 
 obtenir communication des tableaux concernant la marine. Si 
j'ai demandé des tableaux qui n'ont pas le sens commun, F'ho- 
norable membre a, de son côté, prononcé des discours marquês 
au coin de la folie. OENE A Be sl 

En réponse à une question de M. Philips, le chancelier de l'é- 
ehiquier dit que les 6,000,000 de dollars que les Chinois ont 
payés pour la rangon de Canton, ont été employés à payer les 
frais de la guerre. Sd 

La somme est allouée. La séance est levée. 





tombé; cet hómme assez ùiaussadé de sa nature le traitait avec plus d'égards, 
Le bon homme pensa qu’il devait cette heureuse métamorphose à un nouveau 
sacrifice de sa fille; et le contentement d’esprit, une meilleure nourriture y 
aidant, amena bientôt maître:Riault à une assez rapide convalescence. 

La pieuse Marguerite ne-eonsentit pas àattendre une guérison complète ; 
elle emmena son vieux père dès qu’il fut transportable. 

Le beau temps semblait revenir après l'orage pour cette pauvre fas ille ; 
l'ouvrage reprenait ; les nouveaug embslèmes monarchiques venaient su rtout 
fort à point aux brodeuses, dui ne suffisaient plus aux commandes; Mile Riault 
surtout, citée parmi les plus habiles dans ce genre, voyait toutes ses pratiques 
Passiéger, à ce point qu'elle futobligée de prendre deux ouvrières. 

Mme Carré, sa voisine, annenga qu’elle allait gagner des mille et des cents , 
et qu'elle était sur la route dela fortune. Marguerite né se réjouit de ce bon- 
heur inattendu que pour seïi vieux père. 6 5 

Le vieux père, de son côté, se rétablissnit à vue d'oeil et reprenait jusqu'à sa 
bonne humeur d’autrefois. — Ah! ah! mademoiselle ma fille, dit-il un soir 
en se frottant les mains, comme il achevait son frugal souper de convales- 
cent… chacùn aura son tour je l’espèêre; ü ne sera pas dit que ce sera tou- 
jours vous, petite fille, qui mettrez la poule au pot pour votre vieux fainéant 
de papa. Je fournirai bientôt ma part à la marmite, et je compte même qu’il y 
aura qüelqüe chose de plus pour garnir le boursicot, — Est-ce que vous 
croyez à la loterie et aux quaternes, pauvre pêreP dit en souriant Marguerite — 
Non, mademoiselle la moqueuse, reprit le vieillard, je ne mets pas à la loterie, 
Dieu merci; je n’ai jamais donné dans cette attrape-minette là. Ga n’empêche 
pas que j'ai un bon hillet, un billet dont personne ne me donnerait deus 
hards aujourd’hui, et qúì vaat pourtant son pesant d'or. 5 " 

Comme la jeune personne faisait une petite moue qui sentatt l'inerédulité 
le papa Riault, piqué au jeu, et ènchanté peut-être de l'occasion de raconter 
une longue histoire, conta à &n fille celle de lassignat, avéc tous ses détails, si 
naïfs ef si touchans. gef ij 

Marguerite éinue, ne put retenir ses larmes. — Oh! mon bon père, s'écria- 
t-elle , saiöte d'un mouvement pieux , laissez-moi voir cet assignat , que je le 
contemple, que je le révêre, que j’y pose mes lêvres comme eur une chose 
gainte! Em. : 
Pour toute réponse ‚le vieux cacher tira de ga poche un portefeuille de 
cuir qui ne devait ‘pas être beaucoup ‘plus jeune'que lui, déroula lentement 
la lanière grasse et usée. qui lui servait de fermoir, et, s'eésuyant les yeux lui- 
même, hutnides qu’ils étaient , il cliercha dansle plile plus secret de sa ca- 
chette son précieux trésor. — Qu’est-ce? comment donc? comment se faìt-il? 


| mais non'l il ú’y eet plus} je l'ai perdu. — Vous ne Pgvéz plus ? — On me l'a 


noncé en faveur. du gouvernement ottoman dans ses démêlés 
javec la Perse. 






—Lebruitcourtà Londres que les membres du ministère ff 
ont l'intention d'abandonner la totalité de leur traitepent& , 
puis qu’ils sont aux affaires, pour venir au secours de la dét 


du pays. pd 3 


Observer.) À 

— Avant-hier, à l'occasion de l'ouverture du tunnel de # 
Tamise du côté de la rive de Niddlessen, les navires qui étate!® 
en rivière se. sont. pavoisés pour cólébrer cet événement. Di 
pense que le passage pourra être livré à la circulationdansderf 
mois gels pour les piétons seulement , et dans cinq ou six mé 
peur Ìés voitures. …… WE ” ä 
— Le Standard dit sur la foi d'une correspondance d' Am 
rique, que l'envoyé des Etats-Unis à Mexico a déclaré dans ú 
diner diplomatique auquel assistaient Tes ministres mexicain 
que si, dans le courant d'octobre, les griefs que son gonvertë 
ment a à faire valoir contrecelui du Mexique, n'étaient pj 
satisfaits, une flotte américaine viendrait sur les côtes du Mezf 
que pour obtenir satisfaction par la force des armes. À 


— 0n lit dans l’ Atlas que les fpnctionnaires civils ai 
Indes, ont intention d'offrir à sir R. Sale, une épée d’ uik 
valeur de 200 guinées. Sur cette épée sera gravé le mot de Jé 
lalabad. if 


ESPAGNE. Manni, 28 juillet. —La coalition des ouvriëij 
imprimeurs ayànt presqu’entièremnent cessé, bientôt les joli 
naux vont rëprendre leur étendue ordinaire. ES: 

Dans ce moment on parle beaucoup de la formation d’un no 
veau parti qui s'enrôlerait sous la bannière de l'Infant dij 
Francois de Paule. Il ne parait pas que ce parti soit très-noï 
breux, ni très-dangereux. L'êloignement de l’infant de la caf 
taleempêchera , dans tous les cas, ce parti de prendre profot 
dément racine. ze 8 

Le secret des articles dans lesquels Pl Espectador, formu 
des accusations assez fortes contre le gouvernement frangais & 
dans le dépit de M. Gonzalès ancien président du conseil ; il 1 
voudrait pas que le comte Almadovar, plus heureux que lu# 
rétablit une meilleure harmonie entre la France et 1’ Espagië 
Tout le monde connait l'esprit qui dicte ces articles, il en résulf 

: tequ'ils produisent peu d'effet. 3 
; __A Barcelonne, le 29, rien de nouveau. Le journal E/ Constitti 
E soutient la thèse qu'il faudrait pour statuer sur la queë 
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tion de régence des Cortès constituantes. Zurbano continue 
poursuivre activement les bandes factieuses. 


PARIS. — Panis, 4 août. 


Funcérailles de Mgr. le dac d'Orléans. IK 


Hier, à 9 heures, les portes se sont ouvertes pour les per3 
sonnes invitées et pour les grandes députations de tous les corp 
de l'état. Dans les transepts, de chaque côté du catafalque# 
êtaient des gradins en amphithéâtre pour les membres de 1% 
Chambre des Pairs et les membres de la Chambre des Députés 
Venaient ensuite à droite, auprès du catafalque entre les tran* 
septs, MM. les ministres, MM. les membres du corps diplók 
matique, le conseil-d’ état, la cour de cassation, 1’ Institut, lin 
truction publique, le corps municipal, l'état-major de Ì4 
garde nationale et les députations de tontes les légions s’ óten 
dant à droite jusqu’au bas de la nef. A gáuche ge trodväïient 
auprès du catafalque, MM. les maréchaux et amiraux, la couf 
des comptes, la cour royale et les autres cours judiciaires, 
tribunal de commerce, la banque de France ; puis l’ état-maj 
de l'armée de terre et de mer et les députations des corps et de 
écoles militaires. In 

D'immenses gradins élevés de chaque côté de la nef et lef 
galeries qui les surmontent étaient remplis d’une foule consi-4 
dérable de personnes en costume de deuil. Toute l'église € 
surtout le catafalquë qui en occupe le centre, magnifiquement# 
éclairés, présentaient le plus imposant coup d'’ceil. A 11 heures; 
une salve de 21 coups de canon, tirée derrière le chevet de Nos 
tre-Dame, et le son des cloches annoncèrent l'arrivée d 
LL. AA. RR. Mgr le duc de Nemours, Mgr le prince de Join”; 
ville, Mgr le duc d’ Aumale et Mgr le din de Montpensier? } 
accompagnés des officters de leurs maisons et des afficiers de lá' 
maison du roi. Mgr l'archevêque de Paris, à la tête du clergés £ 
recut LL. AA. RR, sous le péristile de l'óglise, et la cérémo* & 
nie commenga. Le De Profondis a été chanté en faux bourdoit4 
dans Ie cheeur, derrière le catafalque. La messe des morts a ét 
exécutée en plain-chant par les voix d'un nombreux clergé?: 
Pendant l'office, les princes priaient „ couverts de manteaux de 
deuil et agenouillés devant les marches du catafalque. LL. AA 
RR. étaient placées sur la même ligne, dans l'ordre suivant & 
au centre, Mgr. le duc de Nemours et Mgr. le prince de Join=: 











volé. — C'est irapossible !… Qui? dans quel but? Personne ne pouvait devi. 
ner quel prix voud mettiez à cet objet sens valeur ; personne n'en soupgonn 
même lexistence. — Si, si, on me la volé; j'en suis sûr... Oui. c'est 
l'hôpital. J'ai parlé pendant mon délire; un amputé qui couchait vis-à-v 
de moi me l’a dit… O mon Dieu ! mon Dieu’ . 

Et le pauvre vieillard , ne trouvant plus de larmee dans-son désespoir, arr 
chait ses rares cheveux , et se meurtrissait la figure, — Mais,o'est ma cons 
lation ‚ma vie, le sort de mon enfant que l'òn m'a enlevé! criait-il avé 
rage. Oh! les galères , la guillotine à l’infâme coquin qui m'a volé mon a 
gnat !… 8 : 

Et rien ne peut le retenir. Le voilà, saisi d'en noeveau transport fiévrouê 
s’échappant de son domicile à plus de neuf heures du soir, et courant conmiff 
un fou jusqu'à la rue Carême-Prenant, Hlentre dens Id première cour-de 1’ 
pital Saint-Louis, suant; hatetant, criënt de toutes ses forces: — Mon assigt 
mon assignat!… Infâmes brigands, render-le-moi, ou je vous dénonee 
grand-juge! : De iN 75 

On accourt à ce bruit étrange; le concierge et sa femme sont impuissanf he 
tontenir cet homme qu’ils eroient devenu fou; le jeune interne M:, qui ocek- 
pe le haut du pavillon, en face la porte d'entrée, quitte sa guitare et descéid . 
de son belvédére : — Âh! c'ést vous, monsieur le docteur, dit te pauvrè''&0= * 
cher, en courant à lui dès qu’il apergut. Je-ne suis pas fou,'ne le croyez P&S , 
mais la douleur, la colère m'égarent… on m?a volé, iei… ici- même, uw asst- 
gnat qui était tout pour moi. Je veux qu’on me Îe tende! faite que je parte k 
linfirmier Gatien, c'est lui que je soupgonne; il me traitait durement avant 
de m’avoir dépouillé ; après, il était doux comme un mouton. — Vous voyer : 
bien qu’ila perdu la tête avec son assignat; dit le concierge ; a-t-om jamais ert- 
tendu conter des fariboles pareilles à l'heure qu'il est ? — Non, mon chér 
monsieur M., je ne suis pas fou, faîtes-moi parler à Gatien, le traîfre, le voleur. 
— Gatien, reprit encore le concierge, il n'est plus ici ; il est nomfeé, depur* 
cinq jours, à une bonne place dans un domaine royal. — C’ést bien cela, c'est. 
‘bien cela, fit Jacques Riault en se tordant les bras.… Oh ! Iè gueux! je co 
M. Dupaty, le procureur impérial, je vais le faire arrêter. — Allons, bon! &f:; 
procureur impérial,à présent !… voyons, bonhomme; que Ga finisse !… alles” . 
vous-en tranquillement chez vous, ou nous allens’ ons mettre dans un bê KE 
froid avec la eamisole de force. — Laissez, laissez, reprit à son-tonr le jeff”; 
docteur, que le désespoir si vrai du vieillard avait frappé, et auquel cette Bib 
toire d’un assignat volé rappelait comme uh vague souvenir, Retirez-vó8%. 
dit-il au concierge; ce brave homme.a été mon malade,. je sais.ce qu'il Jet ie 
faut. 

Puis prenant Jacques Riault sous le bras, il se 
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pramena familièrement a*® 





Ville, à te droite Mgr. le-dac d'Anmate; à la gaache-Mgr. le duc 
„SeulÖhtperisier.Sur les oôtés étaient lesecclésiastiques en prière, 
p MM. les officiers de service se tenaient debout autour du cata- 
âlque. Derrière LL. AA. RR. étaient rangés MM. les aides-de- 
Sâkip du roi et des princes, et les officiers de leurs maisons. 
© Cânon annongait à l'extérieuy, en même temps que la 
Berdu cheeur, le moment de l'élévation et Ies autres passa- 
&.plas solennels du service divin. Le roulement da. tam- 
 \rÁnsmettaif aux-troupes-formant la haie:aux abords:de 
k E. Wgdrale, et À la population, qui recueillie autour du 
dan, fant, semblait participer au service -funèbre célébré 
“8 Ï'intérieur. Une nouvelle salve d'artillerie„. le. son des 
éré tle bruit du tambour ont annoncé l’absoute: Quatre 
e Ales ont successi verient monté les degrós servant de soubas- 
ot j2u.catafalque, et, assisté de MM. les vicaires-généraux, 
bf Ononcé l'absoute. Mgr. Farchevèêqne de Paris a ensuite 
mâ ë les: mêmes'-degrés pour accomplir solennel lement la 
ì mie Côrémonie ; puis, S. G., destendant la moitié des gra- 
Al S'est placée à ‘droite, entourée de ses assistans, tenant 
dt Sa thain l'eau bénite. Alors sont montós Pun après l'au- 
le id ùn pas grave êt recueillì, Mgr. le duc de Nemours, Mgr. 
me eee de Joinville, Mgr le duc d’ Aumale et Mgr le duc de 
Ripensier pour recevoir l'eau bénite des mains de Mgr l'ar- 
he lévèrjue, et la répandre sur le cercueil de leur frère bien- 
Aimé, Puis sont venus accomplir le même devoir : M. le maré- 
stal due de Dalmatie, coinme maréchal et comme président 
U.eonseil des ministres ;: Ml, Je-chanaelier Pasquier, représén- 
tant Ta châmbre des pairs; M. Laffitte, représentant la chambre. 
es députés, et M. le comte d’ Appony, doyen de MM. les am- 
bassadeurs en France, et représentant MM. les membres du 
Corps: diplomatique. LL. AA. RR. Mgr. le duc de Nemours, 
Wer: le prince de Joinville, Mgr. le duc d’ Aumale et Mgr. le 
U de Montpensier, ont été reconduïts, au milieu de la pro- 
ne émotion de tous les assistans, par Mgr. l'archevêque de 
ALS et le clergé, avec le même cérémonial qu'au moment de 
Ur árrivée. » Oe et 






= La cérémonie célébrée hier à Notre-Dame, a été le com- 

si t de la triste solennité à laquelle a donné lieu la mort 
Cruelle, si inattendue du duc d'Orléans. Elle laissera, comme 
Celle de la translation, de profonds souvenirs dans tous les 
C@urs, car-il est diffieile d'imaginer-un spectacle plus impo- 
SAnt, plussévère, plus satisfaisant à la fois, que cet office des 
Morts célébré en présence de tous les grands corps de l'état, 
frères de l'illustre défunt , que ces magnificences religieu- 
a notre culte entoure un royal cercuêil au jour des funé- 


8, A ee id es . iede £ 
‚ La messe en faux bourdon exócutée par un grand nombre 
artistes sous la direction de-M. Danjou, a été admirable dans 
toutes ses ‘parties. mn ie 
e dernier adieu de l'assistance au cercueil du prince a été’ 
touchant et solennel. Beaucoup de personnes avaient peine à 
5 Sloigner de ce monument qui contenait encore pour quelques 
eures les restés d'un homme qui avait été si ben, si noble, qui 
Promettait à l'avenir des jours brillans et heureux. 
Aujourd'hui, Dreux aura conquis l’hôte déjà historique qui 
doit êternellement reposer-sous les voûtes de ses galeries sou- 
"tgrraines. ate | 
een Bet en tE Bl 
Ce matin, à quatre heute et-demie, le corps de S; A. R. le 
Îued'Orléansa été extrait de Péglise cathédrale de Notre-Dame 
Pour être transporté à Dreux: -H était placé sur'le char fanèbre 
Yuiportaitle coeur du prince lejourde la translatiow deNeuilly 
À Notre-Dame. ER tk LA 
es restes de S. A. R. étaiënt escortés par un escadron de la 
Sarde-nationale parisienne et un escadron de lanciers. Plusieurs , 
Voïtures de deuil suivaient le char funèbre. ee 


«La question de la présidence ke ee vivement tous les 
®prits. Le ministdre-ne s’attendait pas àfa détermination qui 
Vient’d’ être prise par M.'Dufaurd et.ses amis. Il avait pensé que 

à candidature de M. Sauzet serait accueillie avec reconnais- 
“Ance par le tiers-parti. Des démarches très-pressantes ont été 
Altes auprès de cet honorable député, pour obtenif son désiste- 
vre mais toutes ces tentatives ont été inutiles: il est aujour- 
je certain, même pour te ministère, que M. Dufaure accepte 
1 Candidature qui lui est offerte : il est également certain-que 
28 döputés del’opposition qui doivent donner, au premier tour 
érutin, leurs suffrages à M. Odilton-Barrot, reporteront;à 
„Ae seconde épreuve, deurs voix sur.M. Dufaure. 
‚>D'un autre côté, M. de Salvandy se met aussi sur les rangs , 
ed ’on ässure qu’iréunira unassez grand nombre de voix, pour | 


nnn 


er dns la cour; lui fit prendre.un cordial à la pharmacie ; et le foyánt plus 
de fe „il le cenduisit: sous un grand couvert d’arbres touffus qui se trouve à 
he des bâtimens-de l'hoapice ; et, le faisant asseóir auprès de lui sur un 
; Rn lui-demanda l'histoire détaillée de son assignat. Et 
Kr 6. bonhomrue recommenga son récit. sans en, retrancher une seule syllabe. 
„wigs e.médecin Yécouta sans linterrompre , et-parut l'entendre avec un 
Sntérât, Vous êtes un digne-honrme , monsieur Riault , dit le docteur , 
Juend le vieillard eut-cessé de. parler. Je né suis. pas dans Îes opinions roya- 
: je suis jeune ,-j’ai l'avenir et la science devant moi, Je regrette l'em- 
r, Celà.ne me mèênera à rien par le temps qui court, je le sais; mais , 
‚le regret est un partirespectable ;. je.veux croire que le nouvean. gou- 
apero e MEnt ne sévira pas contre notre jeunesse des écoles, parce qu'elle re- 
Sne gloire nationale défunte et qu'elle regarde la France envahie comme 
ver prtnde ealamité. Je-vous dis cela comme profession de foi, et pour moti- 
a â conduite que j’äi dessein’de teiir‘envers vous. On n'est pas dispensé 
En. Voir ua coeur droit parcé-qu’on est: honapartiste. Bref, ajouta le jeune 
EA ri » en pressant cordialemont Ìg main.du vieux cocher , quelle que soit 
je Opinion , quelle que soit la-mienrië , vous êtes victime aujourd’hni d'un 
8 Us de confiance , je dirai mieux’, d'une supercherie infâme , et jeserais un 
Ten de ne pas vous tendre une-main secourable dans cette circonstance. — 
es Mon cher monsieur z dit vivement le pauvre Jacques, est-ceque vous ' 
ez Pespoir- de Me Taire-retrouver mon assiguat P — Peut-être , fit le doc ! 
Dans tous: kie-chs „jesus le-nrot de cette Énigme, et en vous faisant 
pre justice , j'accomplirai peur-mon: propre compte une petite vengeance, 
a rien que de légitime et de parfaitement Iégal. Atteudez-moilà, je ne 
iP demande qu’un quart-d’heure. :- CC 
® jeume interne laissa Jacques Riault assis gur son bano, absorbé danspges 
iops. Ilregarda à sa montre d'étudiant; il n’ètait que dix heures cinq 
happ tes. Il donna l'ordre du portier ‚d’aller lui chercher un fiacre au bas da 
Aevard du Temple, et morita dans da chambre pour faire sa toilette. 
vor Al! ah! M. le médecin-en-chef, de disait-il, tout en s'habillant ä Ia hâte ! Ì 










“te en Bartager aussi le gâteau de l'infamie'!… vous vous faites nommer pre- 
&n: 
Ei 
E 


irürgiën du roi dans les vingt-guatre Keûres; vous vous mette bien 
s vous accrochez la rosette d'officier de la Légion-d’Honneur, à la sur-: 
® générale; tout cela à l'aide d'uú’astighat extorqué à un pauvre diable: 






nécure dans un château royal! Vous donnez ee soir un grand bal „ 
RAET r Îe “médetini-en-ohef, pour fêter votte nóuveau grade etvotre'aidldi- 
Wils nest Le, 

iks. Uodint- que de tnodestes internes et d’indignes bonapartistes; Eh bien ! 


jvoud exeluez de cette réunion vos ariciens élèves,isous prétezte |' lèz , ne me laissez pas dans P'horrible inquistude où vans me:s zn 


quele premiér tour. de scrutin ne puisse denner de. majorité à 
personne.» . Med doe 5 ken 

_— A laséancede ce jour, la Chambre des Députés, après avoir 
ads M.-Beulay, a annulé l'éleetion de M.-Lenoble, à Vitry- 
Ie-Frangais etajourné cellesde MM. Floretet Alhier; elle a passé 
à l'ordre du jour sur ùne demande d'enquête faite à prepos de 
ces élections. : La Chambre-a ensuite entendu le rapport sur 1’ é- 
lection de M. Cabanon, à Rouen, : eo 

— Le bruit se répand dans Paris qu’ona opéré ee soir une 
soïxantaine d’arrestations, par suite de la découverte d'un 
complot formé pour enlever Îles quatre fils du roi dans le trajet 
de Paris à Dreux, Nous ne savons quelle peut être l'origine de 
cette rumeùür, et nous espérons qu'elle n'a aucun fondement : 
nous n'en faisons mention que parce que la ehose nous revient 
à la fois de plusieurs côtés. … (Univers) 

— On estime à dix mille le nombre des personnes qui assis- 
taient dans l'église métropolitaine aux obsèques de Mgr. le duc 
d'Orléans. SN 

—La religion, condamnée depuis 1830 à renfermer dans ses 
temples ses bénédictions, a pu se montrer, samedi, dans les- 
rues dela capitale, à l'occasion du convoi de M. le duc d’ Orléans 
et elle a imprimé á cette cérémonie un caractère qui. manquait 
au convoi tout militaire de l'elmpereur. Les chants religieux, 
retentissant au milieu du silence de la foule immense accourue 
de tous côtés „ pénétraient tous les goeurs d’ une profonde émo- 


tion, En ee moment, on peut. le dire, il n'y avait place dans les 
P y 


esprits que pour des préoccupations graves et sérieuses: la.pen- 
sée de Dieu remplissait les ânres. .… _(Amide la Religion.) 
—M. Voyer-d’ Argenson est mort le leraoût, à Paris,à l'âge 
de7lans. deer oe 
— On lit dans le journal de Troyes, Propagateur, du A: 

« On nous assure à l'instant qr’ uneèstafette arrivant de Bar- 
sur-Aubeest venu annoncer au préfet que le tiersde la villeétait 
réduit en cendres, et qu'au départ du courrier on n'avait pu 
encore se rendre maître du feu. 

»On dit que, par suite de cette dêpêche, quelques personnes 
marquantesde Troyes auraient pris immédiatement la poste 
pour Bar-sur-Aube. 55 





VARIETÉS. 


De Ia corruption électorale en Angieterre. 


(Eztrait du Journal des Débats.) 
DÉBATS DE LA CHAMBRE DES COMMUNES. 


(Suite et fin. — Voir nòtre n° d’avant-hier.} 


Le lendemain donc, M. Roebnek procéda à son interrogatoi- 
re. Ce fut une scène telle que la Chambre des Communes n'en 
avait jamais va ; les plus grandes affaires de l’ Angleterre, l'in- 
come tas, le tarif, etc, furent effacées pendant quelque temps 
par cet épisode extraordinaireet inattendu. M. Roebuck, s’a- 
dressant d’abord à lord Chelsea, lui demanda s’il était vrai qu'il 
se fût engagé à donner sa démissten à condition qu’ une pétition 
présentée contre lui serait retirée. Lord Chelsea répondit : 

« Corisidérant qué ces matières sont d’une nature strictement 
privée; je crois -devoir refuser, très-distinctement et très-pé- 
remptoirement, de donner aucune réponse à la question de 
Y'honorable- membre. f Ë ie 

» M. Rebuck : Jesus parfaitement satisfaìt de la réponse de 
F'honorable membre.(Rires.) Et maintenant, je poserai la même 
question, de-la même manière respectueuse, au collègue du 
noble lord. (M. Russell.) el 

» M. Russell: Je nereconnaispas à l'honorable membreledroit 
de m'interroger sur la nature de mes intentions. J'ai obtenu 
mon siége au Parlement aussi légitimement que Ïhonorable 
membre. (Ápprobation.) Je refuse de räpondre à sa question…. 
L’'honorable membre peut tirer de mon silence telle conclusion 
qu'il Jui-plaira d'en tirer, et sa conclusion aura à-peu-près la 
mèême valeur que sa question. (Applaudissemens.)» 

M. Rebyck répondit encore qu'il était-parfaitement satisfait 
de cette réponse ; et passant au capitaine Plumridge, il lui de- 
manda s'il était vrai-qu’il se fût engagé à donner sa démission 
an mois de juillet, pour éviter la róvélation d'actes notoires-de 
corruption. La réponse du capitaine fut beaucoup plus origi- 
nale que celle de ses collègues. Déjà de fort mauvaise humeur 
à l'idee de perdre son stége au Parlement, le capitaine Plum- 
ridge brûla ses vaisseaux; et répondit bravement. En 





 j'irai à votre bal sans y être invité, mon illustre maître, je vous ferai connaître 


le motif de ma visite que vous’ n’attendez guêre , et nous verrons auquel des 
deux, du professeur ou du disciple, le'rouge montera au visage. 
Eela dit, le jeune médecin, aussi miridique et aussi paré que peut 
interäé d’hôpital, descendit lestement Îes pombreux degrós gai. 
cellule aérienne de la terre ferme. — Partons , dit-il au vieux 


Pêtre un 
sent ia 
Riault qui l’at- 
tendait patiemment à la. plaog, aù úl l’avajt laissé. — Partons, répondit ma- 
chinalement celui-ci, ‘sans eavoi où on,Jp:conduisait et sans songer à le de- 
mander, — Rue de Varennes , dit le jeune: daaar au eocher qui stationnait à 
la porte extérieure de l’hospice. É 
— Il paraît que c'est un cas tout particulier de manie, dit le concierge à 
son épouse, comme la voiture s'éloignait; le dacteur est passionné pour la 
sciences je parierais vingt-quatre sous qu'il gême ce. vieux démoniaque 
chez le docteur Pinel, pour faire une expérience. — Ou àCharenton, reprit la 
bonae dame, et c’eêt cé qu’il pourrait faire„de.nieux ; mais-il aurait bien pu 
faire cela demain matin, ajouta-t-elle en bÁillant, il va falloir ‘ne dorínir que 
sor une oreille „en attendant ée joli doctenr. — Ás-tu vu ceïmime il était Heau 
et türé à quatre ÉpimglesP ajoutale mart „on aurait ditquikallait à la.noee. 

- Comme les cetbères de Phôpitál Saink-kouis: devisaient ainsi ‚uue demoi- 
selle d'asser. belle etrcolute se présenta fimidement à la potte „accompagnée 
d'une femme d'an certain Âge;:toutes deux ne. paraissaat pas:très-rassurées de 

courir les-rues de ce,qaartier désert. à ùne heure aussi avatede.— Mon Dieu ! 
mûonsieur le concierge, 'n’avez-vous pas-vu mon père, dit avec anxiété la jeune 
fie? .ne s’esl-il pas présenté icù P — Qut ga votre pêre? dit-asser rudement le 
portier; est-ce que:l’on cherche dea pères à l'heure qu'il eat ?.—/Mais je suis 
„raademoiselle Riault, répligua la pauvre fille, vous devez me reconnaîtze , 
j'avais une permission, je venais tous les jours, pendant les troie mais que 
mou père a passés ici; et elle sé rappracha.du reverbèrc.sespendu àla voâte , 
aider physiguement la mémoire du cuätode. — En effet:, je vousvrerbets, dit 
celui-ci „après l’avoir examinée , je vous,reconnais… dam ! He-enfant , 
je ne sais trop que vous dire, si c'est le fou qui sort d'ici quiest votre 
père… — Comment, le fou! reprit Márguerite toute tremblante !… il est, 
parti en courant,il yaune heure à-peu-prês, et nele voyant pas revenir, 
nous âvons pensé ‚ma voisine et moi ‚qu'il s’était peut-être rendu ici. — 
"Cest'bien cola, pardine! un petit vieux, en tédingote brunes qui vorlait 


ee aat! et l'ignoble complice de votre ruse obtieut pour sa part une |- noùt:dévisager tous , qui disait des -bêtises. grosses comme les tours Notre- 


"Datwe:squtor dui avait pris um assigoat, que sais-je P Crestalui ; c'est dui... 
s’écria vivement la pauvre Marguerite où est-il ? qu'est-il devenu ? oh! paz- 

„nn è 

— Rassurez-vous , ‘mademoiselle , continua le concierge. d'un. air semi- 


mond 


et en 
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» Je feraì une réponse aussi courte que possible, et sans 
erainte demecompromettre. Je diraiqueje n'aïeu connaissance 
de Värrangement qu’après qu'il avait étò fait. (Eclats de rire.} 
Je vous prie bien de croire que cet arrangement ne m'a pas plu 
quand il a étéfait, pas plus qu'il ne me plaît maintenant. (Rires. } 
Mais que voulez-veus? Quand on met son affaire entre les mains 
des advocats, ils en font tout ce qui leur convient, et, dans le 
cas présent, je trouve qu'ils ont été beaucoup trop vite. Je 
crois avoir répondu suffisamment. » k 

M. Rebuck remercia 1'honorable membre « pour l'extrême 
franchise avec laquelle il avait répondu », puis il passa àl’ élec- 
tion de Nottingham. Il y avait pour cette ville deux représen- 
tans, sir John Cam Hobhouse, et sir Gérard de Hochepied-Lar- 
pent, tous deux whigs. Sir John Hobhouse est l'ancien ami de 
lord Byron, et avait accompagné en Grècel'illustre poête. I1 
était autrefois un radical ardent, et s'était fait emprisonner à 
la Tour par la Chambre des Communes, en 1819. Depuis 1832, 
ila fait partie de l'administration whig, et l'année dernière il 
remplissait les fonctions de président du bureau de contrôle, 
ou de ministre des affaires des Indes. Son collègue, sir Gérard 
de Hochepied-Larpent, est, comme Yindique son nom, d’ori= 
gine francaise ; sa famille se fixa en Angleterre lors de la révo- 
cation de PEdit de Nantes. M. Larpent est aujourd’hui un très- 
riche négociant de la Compagnie des Indes, Il avait eu pour 
concurrent aux dernières élections, M. Walter, principal pro- 
priètaire du Times, et tory. Les deux candidats whigs avaient 
été nommós, mais il parait que l'embauchage des votes en leur 
faveur avait été si patent, que les partisans de M. Walter, dès 
l'ouverture de la session, adressèrent une protestation à la 
Chambre des Communes contre leur élection. ‚ 

Ce que voyant, les deux honcrables membres jugèrent plus 
prudent que l'un d'eux se sacrifiât.. Nous ne savops s'ils firent 
assaut de générosité, ou si tout simplement 31s tirèrent au sort ; 
toujours est-il que M. Larpent s'engagea à donner sa démission 
pour faire place à M. Walter. La chronique et M. Roebuck ajou- 
tent qu'une certaine somme fut payée pour arrêter l'enquête, 
etqu'une autre somme fut déposée comme caution de l'élec- 
tion du candidat tory. Toute cette petite scène de ménage 
s'ötait passée fort tranquillement, selon l'usage; ce linge à demi- 
propre 3'était lavé en famille, quand ce désagréable M. Roe- 
buck se mit tout d’un coup à retourner les cartes et eut l'indis- 
erétion d'en montrer le dessous. IÌ aurait bien voulu prendre 
les deux délinquans, et, comme on l'a dit d'une manière assez 
piquante, leur mettre du sel sur la queue; mais, hélas ! un des 
oiseaux s'était déjà envoló. L'oiseau n'était ni plus ni moins 
due M. Larpent, qui avait donné sa démission la veille, à mi- 
nuit et demi, en laissant son collègue se tirer d'affaires comme 
il pourrait. Ce fat done sir John Hobhouse que M. Roebuck 
mit-sur lasellette, et il lui dit avec son désespérant sang-froid: 
« C'est toujours de la même manière respectueuse que je de 
manderai à Ì'honorable membre pour Nottingham s'il a con- 
naissance d'un arrangement comme celui qui suit, ou de quel - 
‚que chose d'approchant, c'est-à-dire qu'une somme d'argent 
ait été. payée pour êviter l'enquête de la commission, et qu'une 
autre somme ait été déposée comme garantie de 1’ élection d’un 
autre candidat. » , 
L'ancien ministre whig répondit qu'il ne reconnait pas à M. 
Roebuck le droit de l'interroger , et qu'il ne lui convenait pas 
d'en dire davantage. Les autres accusés (nous ne voyons pas 
d'autre mot) firent à-peu-près la même réponse. Alors M. Roe- 
buck ayant terminé son interrogatoire, reprit les formes ordi- 
naires de la Chambre; il fit une motion pour demander une 
commission d'enquête dans les manceuvres électorales qu’il 
venait de dénoncer, et il appuyasa mótion par un discours qui 
ne fut pas l’épisode le moins original de la séance, M. Roebuck. 
setourna donc vers le président, auquel, comme on sait, Ies 
orateurs s'adressent toujours , et il dit: 

«Monsieur, je suis-prêt à convenir que la marche que j'ai 
suivie. est tout-à-fait extraordinaire, mais j'espère convain- 
cre la Chambre que les circanstances qui me faisaient agir 
étaient également extraordinaires, et. que des maux ex- 
traordinaires réclament des remèdes extraordinaires… Je 
sis ici pour accuser le représentant de Nottingham de Bri- 
hery. Je suis ici pour accuser dh tenen e Reading de 
Bribery, ete., etc. Comment, me dira-t-on, ces faits ont 
ils été soustraits à la connaissance destribunaux dont ils relè 
vent? Il y a un acte du Parlement qui institue des tribunaux. 
pour juger les élections contestées ; mais ceux qui présentent 
des pétitions contre des élections ont en même temps le droit 
de retirer les pêtitions, et c'est ainsi qu'on élude la loi. Pre- 
nons un: exemple: Nottingham si vous voulez. Il ya une élec- 
tion; et une sorte de Napoléon parlementaire se met en tê- 








protecteur , il ne lui est rien arrivé de fächeux. Il vient de partir il n°y a pas 
plus de dix minutes avec un interne, le docteur M……, quile conduit sans 
doute , vu son état, à la maison de santé du docteur Pinel. — Ouà Charenton, 
‘dit la portière , qui tenaità sa première conjeeture. — A: kaoïne que-ce ze soit 
chez M. Esquirol , ajouta le mari d'un ton de connaisseur se qeïkserait emoore 
fort ‘possible;: an. homie qui ala mnomanie des. asshgusis. nps pas un fou 


É naire. an NES mr ge : 

orjne Riaalt pleüra amèrement et retourna chez elle appuyéê sur te bras de 
Mme Carré, sa voisine , persuadée que son pauvre père était fou, que la perté 
de son précieut assignat était cause de ge malheur , et que c'était cette fois 
un mal sans remède. D 
Pendant ce tempsun modeste sapin cheminait emportant deux personnes , 
et s’arrêtaìt devant une maison de noble apparence du faubourg St.-Germain. 
Tout avait un air de fête au dedäns comme audehors de cette somptueuse de- 
treure. Deux lampions et deux gendarmes brillaient à la porte d'entrée ; des 
draperies et des vases de-fleurs garnissaient l'escalier. Des gens de service Tu 
rent assez surpris de la démarche et de l’accoutrement du page sezagénaire 
qui accompagnait le jeune docteur. 8 ; 

. Le premier chirúrgien du roi, éclatant de parure et de décarations, vint à 
a recontre de son ex-élève, assez étouné de le voir chez lui en toilette de bal , 
sachant parfaitement qü’il ne luiavait envoyé aucune lettre d’invitation. 
‘Le jeúne horine salua respectugusementl’illustre savant, et mit fin à sa 
surprise en lui disant avec hne gravité Loute doctorale : « Moù cher mdele 
“mé suis habillé par respect pour Îes personnes que vous recever ce soit; 

‘je ne viend pas pour dansér. — Pourquoi venez-vous donc, hatred 
aussì peu convenante ? reprit le médecin-en-chef avec une lfgörp tente een 
mèêur.— Je viens, répliqua gravement le jeune interne, vans HemeReRr DT 
consultation pour bef an. diable, auquel vaus pouvés biichte hoge: Bn ik 
Quitter voh salons pendant quelques minutes et paspohs dl verre otbinet. 
=” Ee professeur twóuwe que le momens' éait bien: mil: choist: paur rd Lea 
sa science ; wets il :ne crut pas devoir rofuser taggrite , toùte singulière et 
toute myetériense qevelle tai parùt. er EE (Lain ddemaik) 
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te de conquéêrir la ville. Il saute dessus à pieds joints, il se 
jette dans les rues, il achète tous les passans, effraie son con- 
current qui est oblige de sortir de la place, et il se fait nommer. 
Le candidat qui a perdu, pétitionne; une commission est nom- 
“mée; la peur prend le candidat élu, il transige avec ses ad- 
‘versaires, et paie pour se tirer d'affaire… N'est-ce pas là I’his- 
‘toire d'un des honorables membres pour Nottingham (M. Lar- 
pent), qui a donné hier soir sa démission pour exêcuter le 
compromis qui avait été convenu entre lui et son adversaire!… 
Je passe à Reading. Un des honorables membres pour ce bourg 
s'est engagé à donner sa démission dans un temps fixó, sous 
peine de payer une certaine somme dont lui et ses amis se sont 
portés caution. De quoi ètait-il accusé ? De corruption et d’in- 
timidation. Mais voici qu’avant que l'enquête soit terminée, il 
se fait un compromis tacite ; toute l'affaire est étouffée, et le 
pays n'aurait entendu parler de rien, si je n'avais pas tiré 
la chose au clair. A Nottingham, la pétition dirigée contre 
les deux honorables membres portait que sir John Hob- 
house et sir Gérard Larpent avaient été nommeés à l'aide d’un 
système de corruption et d'intimidation ; qu’un grand nom- 
bre d’ électeurs avaient été ce qu’ on appelle cooped, un nouveau 
mot pour moi, mais qui signifie, à ce qu’il parait, qu'ils avaient 
été mis sous clef, sequestrés et cachés dans de grandes maisons, 
et qu'à l'aide de cette manceuvre qui témoigne en faveur de 
Yadmirable stratégie de la corporation de Nottingham, les deux 
honorables membres avaient réussi à battre leurs adversaires. 
Or, je vous le demande, que devient la liberté des élections ? 
Que deviennent les principes parlementaires? (Applaudisse- 
mens.) Je passe à Penryn (chez le capitaine Plumridge); une 
pétition est présentée. Des témoins furent qu'ils ont vu des actes 
de corruption. L’affaire devient très-désagréable;on transige, on 
s'arrange; alors l'avrocat chargé de poursuivre la plainte se rend 
dans le sein de la commission et dit : Nous retirons notre pêti- 
tion, et nous ne eroyons plus un mot de ce qu’a dit notre témoin. 
(Grands rires.) Pourquoi donc I’honorable membre se retire-t- 
il ? Il se porte bien (Rires), il est vigoureux (Redoublement de 
rires), et tout-à-fait de force à remplir ses devoirs parlementai- 
res. Pourquoi done s'en va-t-il? » 
Ici, le capitaine Plumridge’qui se trouvait mal à l'aise sur 
sa sellette, interrompit M. Roebuck, et s'écria: «Parce que 
„j'ai fait un mauvais marché. » Cette saillie inattendue soule- 
va une immense explosion de rires„et M. Roebuck saisissant 
vinterruption au vol, reprit avec solennite: 

« Jele demande à la Chambre, je le demande au peupled’ Án- 
gleterre, est-ce là un langage qui puisse être toléré dans la 
Chambre des Communes? Un mauvais marché, Monsieur! Som- 
mes-nous ici, nous, membres dela Chambre, pour confesser que 
nous achetons et vendons nos commettans? (Applaudissemens.) 
Ne sommes-nous donc pas dans cette Chambre poar protéger les 
intérêts du peuple? Ah! jeflêtrirai ceux qui font ainsi marché 
des suffrages de leurs concitoyens! Je leur apprendrai qu’ils sorit 
indignes de siéger dans cette enceinte… (Applaudissemens. ) 
Ainst donc, un siège au Parlement n'est plus «qu'une affaire 
privée entre M. A. et M. B. Si A gagne, son parti est content ; si 
B gagne, son parti n'en demande pas davantage. Mais l'intérêt 
public, les grandes affaires de ce grand empire, personne n'y 
songe, personne ne s'en occupe, et toute Ì' affaire se borne à 
ceci, que des membres de cette Chambre achètent et vendent 
les électeurs de leurs pays comme un troupeau de moutons. 
(Applaudissemens.) Voyez Nottingham ! L'honorable membre 
a acheté tousces électeurs en masse, et il les a repassés à M. 
“Walter, quiles lui achète maintenant. Il est possible qu'il ait 
‘fait an mauvais marché, et qu’il les ait revendus moins cher 
‘qu'il ne les avait achetés, mais toujours est-il qu'il les a ven- 

“dus. Voilà, voilà ce que je veux dévoiler aux yeux du pays. Ge 
n'est pas unê question de parti. je suis ici pour purifier ta 
Chambre et, Dieu aidant , nous la purifierons. » ‚ 
M. Roebuck termina son discours au milieu de nombreux 
applaudissemens dont nous ne nous permettrons point d'ap- 
précier la sincérité. Assurément, les objurgations de M. Roe- 
buck avaient du bon; mais l’honorable membre se montrait 
réellement trop exigeant à l'endroit des péêtitions. Il ne faut 
pas imaginer que les pétitionnaires dénoncent la corruption 
‘électorale pour les beaux yeux de la morale publique. Il 
s'agit bien de cela, vraiment ! Le candidat désappointé dénon- 
ce son adversaire uniquement pour lui faire peur et le faire dé- 
guerpir. C'est une facon signiftcative de lui dire: « Ote-toi de là 
qui je my mette.» Et st le concurrent se sent en faute, si la 
peur le prend, et sil se résigne à prendre ses gants, son cha- 
peau et son congè, alors le pétitionnaire se tient pour satisfait, 
‚prend sa place et retire sa protestation. Et la farce est jouée. 
Le pêtitionnaire est partie civile, il n'est pas accusateur pu- 
blic. S'il arrange son affaire À l’amiable, et s’il gagne sa cause 
‘sans procês, il ne faut pas attendre qu’il donne suite.à sa plainte 
pour l’bonneur du principe, et qu'il dépense quelques milliers 
de louis pour purifier la Chambre, selon l’expression de M. Roe- 
buck. Outre que l'entreprise serait difficile, elle serait assez 
difficile, elle serait assez dispendieuse. Un des honorables mem- 
bres accusés par M. Roebuck a dit très-catógoriquement à la 
Chambre: 
» Je pêtittonne. pour rentrer dans la pessession d'un sióge 
que je considère comme m’appartenant légitimement, et mon 
concurrent juge plus prudent de me le rendre. Je n'ai plus 
‘rien à demander. Je voudrais bien savoir si je dois jouer le rô 
d'accusateur public? Après que je suis rentré en pom do 
mon bien, vais-je m’inposer les frais d’ une enquête qui durera 
je ne sais combien de temps, et cela pour quelque chose qui ne 
“me regarde plas? Si la Chambre veut que j’agisse comme accu- 
sateur publie, alors elle me doit un fort salaire pour mes fonc- 
tions. » ze 
Voilà le véritable côté de la question. Ce n'est pas le point 
de vue de la morale, c'est le point de vue du Parlement anglais, 
“cequi ne se ressemble pas comme deux gouttes d'eau. Si la 
Chambre veut absolument être morale (honnnête Chambre!) 
‚qu'elle le soït à ses frais: qu'elle soît vertueuse par souscrip- 
tien. M. Roebuck a parfaitement raison de vouloir brûler du 
vinaigre ou des pastilles du sérail pour purifier la salle Saint 
Etienne ; mais, de bonne foi, il ne peut pas exiger qu'un seul, 
ou même cinq ou six de ses collègues paient pour six cent cin- 
quante-huit. 
CET 
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si les poursuites se font à la chargedu public, alors toute la ses= 
sion n'y suffira pas; car‚ une fois le premier pas fait, comme il 
n’y aque celui-là qui coûte, chacun des membres dela Cham- 
bre aecusera son voisin quand la fantaisie lui en prendra: Ainsi 
qu'on l'a dit très-justement, le premier venu peut se lever et 
dire au Speaker, à la facon de M. Roebuck : 

« M. le président, il m'est revenu, et j’ai-quelque raison de 
croire, que vous vous êtes rendu coupable de ‘corruption. C'est 
pourquoi , avec le plus grand.tespect, je vous prierai de vouloir 
bien me dire si vous avez ousi vous n'avez pas acheté un cer- 
tain nombre de vos électeurs, » 

Il n'y a done qu'une seule ressource: c'est de mettre les frais 
à la charge des colléges électoraux qui seront en cause, et 
c'est ce qu’a proposé lord John Russell, dans un bill qu'il a 
présenté récerament. 

La motion de M. Roebuck a fait l'effet d'un éclair dans une 
chambre noire. Tous les honorables membres se regardaient 
comme les augures , et tâchaiënt de ne pas rire , mais beaucoup 
riaient jaune. Personne, ou à-peu-près, n'a combattu la pro- 
position d’enquête ; personne n'a voulu avoir l'air de défendre 
la corruption. Au contraire, c'était à qui la dénoncerait et 
crierait sa propre vertu sur les toits. Cette pauvre corruption , 
cette bonnedéesse, que chacun cultivait dans son petit for in- 
térieur, s'est vue abandonnée et délaissée dans un coin. Ses 
meilleurs amis n'ont pas vôulu là feconnaître et se sont dètour- 
nés d'elle en lui disant: Nét marke’, Ge pauvre capitaine Plum- 
ridgesurtout paraissait avoir à ceèur de répudier cette mauvaise 
connaissance; il fallait le voir s'écrier: 

«Je déclare solennellement devant l'honorable Chambre, 
devant le pays, plusencore, devant Dieu, que je n'ai jamais 
donné un penny à un seul votant, ni avant ni depuis mon élec- 
tion. J'avais déclaré à tous mes amis que je ne paierais pas un 
liard, et j'ai tenu ma parole. Je n'ai pas payé et je ne paierai 
pas un sou (sic) pour mon élection; et, dût-on, à l'aide d'un 
parjure, m'accuser de ce crime, je déclare, comme officier et 
comme gentleman (ceci suffisait), et comme membre de cette 
honorable Chambre (il nous semble que ceci était superflu), 
que je n'ai ni promis de payer, ni payé un seul sou pour un 
vote, » 

Décidément le capitaine Plumridge nous touche. Il a certai- 
nement un accent honnète, et nous trouvons injuste qu'on le 
fasse ainsi payer pour tous les autres. En le voyant se dèfendre 
si bénvolementau milieu de ses collègues, dont une bonne 
partie n'avait peut- être pas le cceur aussi net, nous nous rappe- 
lions involontairement la fable de La Fontaine: 


L'âne (pardon pour le mot „c'est une citation), 


L’âne vint à son tour , et dit : J'ai souvenance 
Qu’en un pré de moines passant, 
La faim , l'occasion , herbe tendre , et, je pense, 
Quelque diable aussi me poussant , 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue ; 
Je n'en avais nul droit , puisqu’il faut parler net. 
À ces mots , on cria : Zaro sur le baudet ! 
Uu loup (pardon , Monsieur Roebuck) , quelque peu clerc , 
“… __prouva, par sa harangue, 
Qu’il fallait dévouer co maudit animal , 
Ce pelé , ce galeux, d’oú venait tout le mal. 
- Sa pecadille fut jugée un cas pendable, 
Manger l’herbe d'autrui, quel crime abominable ! 
Rien que la mort n’était capable 
D'expier son forfait. On-le lui fit bien voir. 


Et, en effet, on vous le fera bien voir, pauvre victime de ca- 
pitaine. 

La morale de cette histoire, qui n'est pas une fable, c'est 
quela Chambre des Gommunes d’ Angleterre est passablement 
« malade de la peste, » et qu'elle ne sait trop comment se gué- 
rir. Une autre morale encore, c'est que, vanité ou modestie à 
part, nous pouvons dire que nous valons mieux que cela. C'est 
peut-être la faute de notre jeunesse et de notre inexpérience en 
faitde meeurs parlementaires; mais, à ce compte, nous aimons 
autant être jeunes ; car‚ ainsi que le disait un homme d'esprit 
du siècle dernier, «Ce n'est pas le tout d'être roué, il faut en- 
core être honnête. » Ë 


Théâtre-Royal-Francais. 


Lundi 8 Aodt. (Représentation Ne 38.) 


La seconde représentation de: Je Guitarrero , opéra-comique en 
8 actes, paroles de M. Scribe , musique de M. Halevy. . 


NE On commencera à SEPT heures. 


Incessamment : la première reprêsentation de: Lie Panier Fleuri 
opéra en un acte, paroles de MM. de Leuwen et Brunswick , musique de 4 
Ambroise Thomas ; et de: Les Mémoires du Diable , vaudeville 
en trois actes, par MM. Etienne Arago et Paul Vermond. 


En attendant : les reprises de : Lies Hugunenots., opéra ‘en 5 actes, 
musique de Meyerbeer, et Les Dlamans de la Couronne , opcra- 
comique, musique de M. Auber. 


t 


ANNONCES. 
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VENTE DE BEAUX MEUBLES, 


Jeudi, le 18 Août 1842, et jours suivans, le matin à dix heures prócises, 
Ton vendra à la maison au Prinsengracht, Section W. Ne 81, par le minis- 
tère du Notaire C;:J, SCHIEFBAAN, unc belle collection de toutes sortes de 
Meables en bois d’acajou ; des Pendules, Lustres, Branches et Lampes dorés 
eten bronze, des Vaseset autres ornemens , des Miroirs, de l'Argenterie , des 
Services en porcelaine,- dont un très-beau, blanc avec bords dorés, du 
Linge-de-Table, en damaë, de très-bellequalité, du beáu Linge pour lits 
ef autres usages, des Lits, Matelats, et Couvertures, des Rideauz,. des 
Tapis de Smyrne, de Tournay et d'autres fabriques; des Cristaux, des 
Poêles, de la Fayence et Batterie-de-Cuisine, des Ustensiles en cuivre, 
étain , etc. en vt 

Le tout est à voir au local susdit le Mardi et Mercredi avant la vente 
depuis 10 heures du matin juegü’® 4 heures de relevée. 4667. 








Hôtel du Parc, 


Métalliques. ...  « « dees 148 28 MAA Á 
Dito n es à ee es eee. es ee 4 101 Ee - al Î 
Bito .... ee se eene. 8 _ fn 
‘Lots de 1834. de ee neee .s. 637 +: ent 
Actions:de-la-Banque. .. …. ... _— 5 


Holl. Detteactive ......... 2af 513, he Ë 

Dito dito. ..........« 5l— 5 4 

Dito emprunt 1837. ........ 5f 991 RE ‚ 
Espagne... ..... es 21,21: 8 
Portugal (nouv.) . .... 38 1; 2 ze 
‚Russes... ..,.. 4 ese see ee _ » ae 


Place-Verte ; à Anvers, vis-à-Vis la Cathédrâle. 


… LOUIS BELAPRE ; fils et successeur du propriétaire de cet éta- 


blissement ‚a l'honneur de faire connaître que son Hôtel vient d'être complète- 
ment restauré et monté sur un pied qui lui fait espérer mériter le bienveillant 
patronage des personnes qui visitergnt Anvers. 

Un établissement de Bains des plus eomfortables- se trouve dans en de 


On 
y parle les langues étrangères.. 5 


REYN SNOEOK , 






























VÉESICATOIRES CAUTERI 

Papier d’'Albespeyres, f 
feul approuvé par les membres de l’ Académie de Médecine pour panser.# 
douleur et obtenir une suppuration abondante et inodore ( Compresses 
„gieuses préférables au linge ). ’ ’ 

Dépôts: La Haye, MM. Mouton etfils; Amsterdam, H. K. Smit; Alke 
A. Peeters; Bois-le-Duc, J. Straatman; Bréda, Goorberg; Groningue, P. E; 6 
van Wemeskerken; Middelbourg, Blaecke de Ligny; Leide, O. Á. van Tric’® 
Dordrecht, van Wageningen; Tiel, J. M. van Olst; Tilbourg, H. Marteng 
Utrecht, A. P. Milius; Vlaardingue, P. K. Drossaert; Zierikzee, J.H. Oct 
mans; Gorkum, P. J. B, Schultze; Arnhem, F. Romeyn; Nymègue, 3: 
Coerten; Deventer, L.G. Smeenk. 68 
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FABRIQUE DINSTRUMENS 
de Mathématiques de MM. Coyen et Staes, 


sur le coin du Boschkant et Heerengracht, 1 
A LÂ HAYE. id 


Le sieur Coyen , ingénieur-Mécanicien , arrivé de Paris, a l'honneur dij 
former le public qu’il vient d’établir ici une Fabrique d’Instrumens de Mj 
thématiques, dont les produits ont été couronnés à la dernière Exposition 4 
PIndustrie de Bruxelles , et pour lesquels il a reu une mention honorable’d 
fournit des Instrumens à l’Ecole-Militaire et àl’Ecole Centrale du Commérä 
de Bruxelles. On trouvera dans son Magasin toutes espèces de Boîtes de Mij 
thématiques et de Compas de fantaisie, dont plusieurs de son inventifjlj 
Entr’autres des Compas à une pointe pouvant déerire un cercle d'un pöë$ 
sans piquer le papier. Des Compas éleptiqueset volutte dit spirale; un 
nombre de Tire-Lignes imperméables à linstar de ceux de l'Ecole d°Apffik 
cation de France. Il se charge de toute espèce de réparation , èt garantit 
justesse de ses Instrumens. 4623. À 


JR: MAVIGATION DES PYROSCAPHESÁ 


entre St‚-Pétersbourg et Lubeck. 


‘Chaque samedi un des trois beaux et grands Pyroscaphes privilégiós Nig 
lai I, capitaine G. B. Bos; „dlezandra, capitaine H. H. Schut, et Vasledni 
capitaine C, N. Heitmann, partira de chacune des deux places. Les prix dé 
traversée sont ceux de l'année passée. On partira de Travemunde (le po 
Lubeck } à 3 heures p. m. d 
S’adresser au Bureau de la Compagnie des Pyroscaphes à Lubeck. 4 
4612. : 


Cours des Fonds Publics. 

















Bourse d'Amsterdam du 5 Aott. 
Ì Coursdu 
gmt. 4 Aoùt,| Ouvert 
Dette active. , ...«...5 — d 
Dito dito.........e 2} 5244 
. Billets de chance ...... je? 

Syndicat. ........-.. dt _— 
Pays-Bas. ./Dito ............ 84 — 

Société de Commerce. . . . 411432 144} 

Dito nouvelle... .. .» 44 É 

Emprunt de 1836. ..... 4 4 

Dito des Indes. .......5 Là ir EE, 

Oblig. Hope & C.1798 & 1816.5- E À 

Dito dito 1828 & 1829. 5 

Inscript. au Grand Livre. . . 6 


Russie . . 


Certificats au dito... .. . 6 
ed inscriptions1831£&1833 5 
Perp. ém. Amsterdam. ... 5 
Passive. .. ......«.« 
Dette différée à Paris. . . . . 
Deffered. ... . 
Ardouin...........5 
Obligations Goll, & Comp. . 5 
Dito métalliques. .. .… …. 
Dito dito. ... . . 
Cons. Ann. .. . 
Inscriptions auGrand-Livre. 8 
Actions 1886. ........f 
Cons. Ann. ....e....b5. 
Obligatians à Londres. ... 3 
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Bourse d> Anvers du 5 doodt, 


Métalliques. .…… ..… ...<…--5} Mig A. Ì 
Naples... . …...seser 5 — À 
Ardouins. .......e.e.e.e 6 183. P. 
Dette différée , ancien. .. «>. — 

Passive. . ..« ee oen D a p 
Lots de Hesse. …… « « … …… < 25 2 P. 


Cours après la Bourse (2 2 heures) 
Ardouin 18 4. ì 
Idem Primes. 





Bourse de Paris du £ Août. 


Cours 
du 2 


ke. 
















Cinq pourcent. .……..……… |ii795 (11800 (11810 
France . « Prrospourcent. <5 iii. || 780 | 7775 | 7770 
Emprunt Ardouin. ..….. 22} 
Bspagne « Jour. dito. oi 0000 |= 
Passive. . .. .....«« — 
Naples „ . .[Certificats Falconet .. . . . — 
Pays-Bas. . Dette active. eee us se 8 en, 
Belgi Bette active. .. ……… ».» — 
e. He. (Dito. .......e..e-- re 
5 e Banque belge . .. .'.…. « _— 
Etats-Unis .|Obligatione dela Bantue .…… |l — 


Bourse de Vienne du 29 Juillet. 


„Bourse de Londres du 3 Août. 


Consolidés . . 
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